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L’art du xixe siècle
L’heure de la modernité (1789-1914)

Ce quarante-huitième titre de la collection « L’Art et les Grandes Civilisations » revisite plus d’un 

siècle de création (1789-1914), en Europe – pays scandinaves et Europe de l’Est compris – et en 

Amérique du Nord. 

	 Rompant avec le découpage classique « peinture/sculpture/architecture/arts décoratifs/

photographie » , le volume envisage une approche transversale élargie. Le xixe siècle est, en effet, 

le moment où se développe une réflexion théorique et où s’amorce une véritable démocratisation 

de l’art, des œuvres, du patrimoine. La formation des artistes, les réformes du Salon, l’émergence 

du marché de l’art, l’inflation de la critique, la naissance du musée, la conception de l’architec-

ture et de l’urbanisme, la sculpture publique, le développement de la photographie… sont autant 

de dimensions où est impliqué le public auquel les œuvres sont destinées. De l’art pour l’art à 

l’art pour tous, les artistes modernes ou « académiques » se trouvent confrontés à la nécessité de 

promouvoir leur art, de l’exposer, de le diffuser.

	 Avec plus de 650 illustrations, cette synthèse fait donc l’état des connaissances actuelles 

sur l’art du xixe siècle et donne au lecteur à réapprécier les chefs-d’œuvre, mais aussi à découvrir 

des artistes internationnaux moins connus.
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Dans un pamphlet publié en 1922, Léon Daudet adoptait 
les bornes 1789-1919 pour créditer « le stupide xixe siècle » 
de 130 ans de « Terreur triomphante de ses tendances poli-
tiques, scientifiques et littéraires. » Ce siècle aux frontières 
floues, qui déborde souvent ses limites comme un fleuve 
sort de son lit, nous le ferons naître en 1789 en le plaçant 
dans l’orbe de la Révolution et de ses bouleversements, 
dont l’onde de choc se prolongera en 1848 et 1871, voire 
en octobre 1917, et nous en suivrons le cours jusqu’à la 
Grande Guerre, qui semble défaire le xixe siècle en le pré-
cipitant dans une nouvelle ère.

Qu’on le célèbre comme le siècle du progrès, de la 
rationalisation ou de l’éducation, qu’on l’honnisse comme 
celui des violences – du capitalisme, des guerres et des 
colonialismes – ou qu’on se méfie de l’ambivalence de 
certaines de ses valeurs – le libéralisme, l’industriali-
sation ou l’acculturation –, ce xixe siècle n’aura cessé, 
tout au long du xxe et jusqu’à aujourd’hui, d’incarner 
une démesure à laquelle voulurent répondre des projets 
souvent déraisonnables et obsessionnels. Walter Benja-
min en proposa ainsi une restitution totale, susceptible 
de traduire sa longue suite de mutations économiques, 
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Jean-Auguste-Dominique Ingres
La Vicomtesse d’Haussonville, 1845
Huile sur toile, 131,8 × 92,1 cm 
New York, Frick Collection
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Pauline Borghèse Bonaparte en Vénus, 
dite Vénus Victrix, 1808
Marbre, 160 × 120 cm 
Rome, Galleria Borghese
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de convulsions sociales et de changements politiques, 
dont les cadres de vie et les systèmes de valeurs actuels 
sont encore affectés. Au point que ce siècle fit l’objet 
d’attaques parfois aussi virulentes qu’érudites, comme la 
charge publiée par Philippe Muray, habillée en concept 
discutable et discuté de « dixneuviémité ».

Mais quels qu’en aient été les revers, les excès et les 
maux, le xixe siècle aura célébré les noces de la modernité 
(politique, technique, urbaine, artistique) et de la démocra-
tie, dont les fruits ont contribué à redéfinir les formes et les 
enjeux de l’art au sens le plus extensif du terme : les beaux-
arts (peinture, sculpture et architecture), les arts décoratifs 
(ou appliqués) et l’imagerie (image multiple, photographie, 
images mobiles proto-cinématographiques).

Le xixe siècle, qui a « le progrès pour but » selon la 
doctrine positiviste d’Auguste Comte, sera le siècle au fil 
duquel les expressions artistiques auront connu les plus 
profonds bouleversements, quant à la modification du rôle 
social de l’artiste, la densification des images et la diffusion 
des œuvres, confrontées aux grandes batailles politiques et 
civiques, dans une culture postrévolutionnaire de la démo-
cratisation marquée par les théories sensualistes et motivée 
par les ambitions éducatives. Après les destructions du van-
dalisme, face aux déplacements d’œuvres pillées dans toute 
l’Europe, au nom de leur retour dans la patrie de la Liberté, 
et à l’heure des restitutions, émerge une conscience patri-
moniale. L’Europe entière est considérée comme une sorte 
de monument à ciel ouvert, que parcourent et représentent 

William-Adolphe Bouguereau
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Paris, musée d’Orsay
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Paris, musée Gustave Moreau



Édouard Manet
Un bar aux Folies Bergère, 1881
Huile sur toile, 96 × 130 cm 
Institut Courtauld
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L’avènement des loisirs, pour reprendre ici une expres-
sion d’Alain Corbin, modifie les modalités de l’expérience 
esthétique, en provoquant l’émergence de formes d’art 
démocratisées jusqu’aux confins des divertissements 
et plaisirs populaires : le diorama ou le panorama qui 
hybrident la peinture et le spectacle ; le café-concert, le 
cabaret ou le bal ; l’Exposition universelle où les œuvres 
d’art sont exposées à côté des produits naturels, des pro-
ductions manufacturées et des inventions techniques. 

A l’Exposition universelle, au Salon, au musée, dans 
les galeries des marchands d’art et dans les périodiques 
illustrés, le xixe siècle institue la culture de masse qui, 
en vertu du principe d’égalité démocratique, modifie 
le régime de valeurs des cultures élitaires de l’amateur 
d’Ancien Régime, en transgressant les normes esthétiques 
dominantes par l’instauration de pratiques appartenant 
jusqu’alors à des milieux dominés, désormais appelées à 
devenir majoritaires. Sévèrement critiquée par Theodor 
Adorno et Max Horkheimer qui y ont vu l’expression d’une 
aliénation sociale des individus condamnés par les pres-
criptions commerciales et industrielles du capitalisme, la 
culture de masse du xixe siècle s’empare de l’art, dont elle 
modifie les usages et les finalités. Elle établit une ligne de 
partage ou une tension, entretenues tout au long du siècle, 
entre « l’art pour l’art » – notamment défendu par le roman-
tisme et une part du symbolisme – et « l’art social » prônant 

Louis Majorelle
Lampe de table Nénuphar, 1902-1904
Bronze ciselé, verre soufflé gravé à la roue  
et à l’acide, H. 70,5 cm, l. 20,5 cm 
Paris, musée d’Orsay

Victor Horta
Cage d’escalier  
du Musée Horta, 1898
Bruxelles 

Charles Garnier
Grand escalier de l’Opéra, 
1862-1875
Paris

les artistes – Turner, par exemple, mais aussi l’armée de 
lithographes fédérée par le Baron Taylor pour ses Voyages 

pittoresques et romantiques dans l’ancienne France (1820-
1878) –, à des fins civiques et pédagogiques, mais aussi 
mémorielles et esthétiques.

Le champ artistique, au xixe siècle, peut être comparé 
à un immense champ de batailles. La doctrine académique 
est contestée, la hiérarchie des genres est subvertie et 
réévaluée, avant d’être décrétée obsolète. Les procédés 
mécaniques entrent en conflit avec l’art – l’héliogravure 
ou la photographie –, avant de les concurrencer ouverte-
ment, pour conquérir le statut de procédés artistiques. La 
matérialité et le réalisme ébrèchent l’idéal, jusqu’à vouloir 
l’abroger radicalement, mais sans toujours y parvenir. Le 
romantisme cultive les affects individuels et le goût des 
ténèbres, au risque de désagréger les valeurs des Lumières. 
Dans sa pluralité, le symbolisme retrouve ce chemin qui, 
au gré des temporalités et des inflexions nationales, et en 
se hasardant parfois jusque dans les régions de l’occulte, 
permet de s’opposer aux certitudes du scientisme, du natu-
ralisme et du positivisme conjugués par un siècle ayant 
voué un véritable culte au matérialisme.
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l’émancipation des classes populaires et la diffusion d’un 
art pour tous et dans tout qui, à des fins de régénération 
sociale ou civique, emprunte les voies des arts décoratifs 
ou appliqués, de la reproductibilité technique, de « l’art à 
l’école » ou des « musées du soir » animés à la fin du siècle 
dans les classes populaires.

La reproductibilité technique et parfois même indus-
trielle a favorisé cette nouvelle ère où, par la puissance de 
son regard, le spectateur est devenu « l’homme des foules » 
cher à Baudelaire, en même temps que l’acteur et le garant 
de la démocratisation des arts, dont les promoteurs sont les 
marchands et les critiques.

« C’était, vers les années 1860-1880, la frénésie neuve 
des images ; c’était le temps de leur circulation rapide entre 

l’appareil et le chevalet, entre la toile, la plaque et le papier 
– impressionné ou imprimé ; c’était, avec tous les nouveaux 
pouvoirs acquis, la liberté de transposition, de déplacement, 
de transformation, de ressemblances et de faux-semblants, 
de reproduction, de redoublement, de truquage », écrivait 
Michel Foucault dans un essai consacré à la « peinture pho-
togénique ». Si l’on doit, à l’évidence, desserrer l’étau des 
dates indiquées par Foucault, c’est parce que son constat 
vaut pour toute l’étendue d’un siècle qui s’est perçu comme 
celui de l’accélération du temps et de la fin de la linéarité 
de l’histoire, en offrant des régimes de temporalité mul-
tiples, changeants, heurtés et parfois même contradictoires 
– et ce sentiment affecte jusqu’au régime de l’art.

Peter Severin Kroyer
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Huile sur toile, 66 × 89 cm 
Moscou, musée des beaux-arts Pouchkine
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